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L E Direâoire  de  Surveillance  des^Études 
-sprovifoire  , organifé  par  le  Repréfen- 
tant  du  Peuple  Pag  a ne  l,  le  ip 
^maire,  Pan  deux  de  la  République 
Françailè, 

Comité  (Tlnjlruclion  publique  de  la 
Convention  Nationale  , relativement  a 
Vétablijfement  (T un  Lycée  à Touloufe. 

A L eta.t  comme  décidé  qu’il  y aurait  un  Lycée 
a Touloufe , au  centre  des  Départemens  Méridio- 
Jauj  5 cependant  le  bruit  fe  répand  que  ce  projet 
fonde  fur  la  ra.fon  & les  convenances  , fouffreLl 

Patrl  1''  ^ hornzi^th 

atrieaux  lieux  qui  les  ont  vu  naître  , des  Perfon 

nagu  .ccré J„é, 

• 0«  ne  peut  pa,  f»  _ 
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habitudes  des  Peuples  qui  habitent  le»  Départemens 

du  midi.  / 

Il  femble  qu’avant  de  juger  des  avantages  que 

ces  contrées  doivent,  retirer  d’un  Lycée  , on  doit 
coufidérer  quels  font  les  obftacles  ou  les  facilites 
qui  peuvent  retarder  ou  accélérer  les  probes  des 
lumières,  le  genre  d’études  , duiduftrie  & de 

travail  auquel  ces  Peuples  font  le  plus  propres 
quels  font  les  Arts  & les  Sciences  dans  lefquels 
Us  ont  le  mieux  réufli , enfin  quel  a ete  , quel  eft 

encoredans  ces  Pays  divers  , l’état  de  l’enfei- 

^'’ÏÏrCoiunes  de  Bordeaux  & de  Montpellier , 

font  depuis  long-tems  célébrés  par  leur  Commerce. 

mies  doivent  cette  célébrité  à leur  fituation  : voi- 

fines,  l’une  de  l’Océan  & l’autre  de  U Meduer- 

. elles  font  à portée  des  matières  que  1 induf- 

au  lieu  queTouloufe  ne  les 
trie  met  en  œuvre,  au  lieu  qui; 

.te  la  fécondé  ou  de  la  troifieme  main. 
Omre  leite  facilité  , l’inclination  & les  habitudes 

longue  main  ^^neur  eft  propre. 

Ïe^fon^Lfeille,  Bordeaux  8c  Montpellier 

1 elles  iJi  1 Médecine , la  feule 

,éÏÏ.r.v.c  teès  ..1» 

Science  qui  y ait  e tempéré  , dans 

un  climat  fertile,  moins  adonnee  aux  g 
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Spéculations  commerciales , s’efl  toujours  livrée 
"à  ion  goût  pour  l’étude  des  Sciences , des  Lettres 
&*des  Arts. 

Montefquieu  a dît  que  le  climat  influait  fur  le 
génie.  Cette  vérité  a été  fouvent  combattue  ^ mais 
ce  qu’on  ne  faurait  lui  contefter , c’eil  que  le  befoia 
étant  le  pere  de  l’indullrie , la  fécondité  ou  la  fié- 
rilité  du  fol  & les  localités  ont  dû  déterminer  le 
génie  des  habitans  au  genre  de  trat^aÜ  qui  devait  en 
tirer  le  meilleur  parti  ^ & ne  penfons  pas  qu’il  foit 
en  notre  pouvoir  , de  changer  cet  ordre  établi  par 
la  nature. 

Voyez  Richelieu  , ce  vafte  & puifTant  génie  qui 
bouleve'rfa  l’Europe  : ce  Miiiiftre  defpote  fit  du 
lieu  de  fa  naifiaiice  une  Ville  filperbe.  Que  n’efiaya- 
t-il  pbint^pour  y fixer  l’Indufirle , le  Commerce 
& lés  Arts?  Efforts  inutiles  ! cette  magnifique 
cité  5 malgré  fes^ beaux  Hôtels , fes  rues  fpacieufes 
& fon  audacieux  Château  , une  des  moins  peuplée? 
cfti  ci-devant  Poifou  , eft  le  féjour  de  l’oifiveté  8c 
de  l’ennûi. 

En  vain  tenteriez-vous  de  chaffer  de  Touloufe 
le  génie  des  Arts  , il  reviendrait  de  lufmême  dans 
ce  coin  de  la  terre  qu’il  a adopté  & qu’il  paraît  pré- 
férer à tout  autre. 

Un  coup  d’œil  rapide  fur  fon  Hifioire  Littéraire , 
devrait  fuffire  pour  détromper  ceux  qui  lui  envient 
ré'tabliffement  du  Lycée. 
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L’origine  de  cette  Ville  efl  inconnue  & fe  perd 
dans  la  nuit  des  tems  ^ mais  les  émigrations  fré- 
quentes des  Teaofages  dans  différentes  parties  de 
l’Europe  & dans  l’Alie  , coniignées  dans  les  Hifto- 
xiens  de  la  Grece  & de  Rome ^ { a)  attellent  & 
leur  valeur  & leur  amour  poyr  les  Arts.  Dans 
' l’Afie  ils  conquirent  des  vaftes  contrées  , fondè- 
rent Antyciré  & la  décorèrent  d’un  Temple. 

Long  - tems  après , ainli  qu’Autun  , Lyon , 
Mârfeille , elle  eut  un  Collège  de  Druides.*  Elle 
leur  dut  fans  doute  les  principes  des  Lettres  & des 
Sciences.  Les  Études  y devinrent  floriffantes , puif- 
qu’avant  même  l’ere  vulgaire  , elle  avait  acquis  le 
titre  diftingué  de  palladienne  ou  favante  que  lui 
donnent  Martial  dans  le  premier  fiecle  , Appoli- 
naire  & Aufonne  run  au  commencement  & l’autre 
vers  la  fin  du  quatrième  ( b ). 

Elles  s’y  foiitinrent  jufques  à l’irruption  des 
Peuples  du  Nord  dans  l’Europe.  T’ouloufe  devipt 
le  théâtre  des  dévafiations  des  Wandales  & des 
Wifigotlis  qui  la  conquirent  & qui  en  firent  la  Ca- 
pitale de  leur  Royaume.  Le  génie  des  Arts  & des 
Sciences  n’abandonna  pas  ces  heureux  climats  j il 
s’affoupit  & ne  s’éteignit  point  ^ quelques  Monaf- 
teres  lui  fervirent  .d’afyle , jufques  à l’époque  où 
Clovis  conquit  le  Royaume  des  Wifigotlis  & chaffa 
ces  Barbares.  Alors  le  goût  des  Touloufains  pour 
les  Lettres  fe  ranima  avec  une  nouvelle  énergie, 
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Sous  le  règne  de  Théodorlc , le  Grec , le  Ro- 
main , le  Gaulois , le  Wifîgoth  & le  Wandale  , 
tolérés  dans  fes  États,  étaient  régis  par  des  Lois 
propres  à chacun  de  ces  Peuples.  ( * ) De  leurs 
différentes  Langues  fc  forma  un  Idiome  commun 
qui  fut  appellé  la  Langue  Romaine  ou  Romance  5 
2a  même  à peu-près  que  le  Languédocien  & le 
Provençal  parlent  encore  aujourd’hui.  . 

Cette  Langue  adoptée  par  la  plus  grande  partie 
des  Pays  Méridionaux  de  la  France  , fut  celle  des 
Poètes  qui , fous  le  nom  de  Troubadours,  ont  eu  la 
plus  grande  part  à la  confervation  & au  progrès 
des  Lettres. 

C’efl  à eux  que  Touloufe  dut  fa  célébré  Acadé- 
mie des  Jeux  Floraux  , ou  École  du  gai  favoir  , la 
plus  ancienne  & peut-être  la  foùrce  & le  modèle  « 
de  toutes  les  Académies  établies  depuis  en  France. 

Un  Manuferit  de  1524,  confervé  par  cette 
Académie  , attelle  que  fept  de  ces  Troubadours 
s’alTemblaient  depuis  loiig-tems  dans  un  jardin , 
acquis  aux  frais  de  leurs  prédécelTeurs  : ils  propo- 
ferent  une  Violette  d'or  fin , aux  Poètes  qui  vien- 
draient y difputer  le  Prix.  Le  concours  fut  très- 
nombreux.  Arnaud  Vidal , célébré  dans  l’HUloire 
des  Troubadours , remporta  le  Prix.  Les  Officiers 


(*)  Voy.  Annales  de  RaynaK 
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Municipaux  frappés  de  l’éclat  dé  cette  Fête , fe 
chargèrent  d’en  faire  les  frais  à l’avenir.  Ils  la  ren- 
dirent plus  folemnelle.  Hnfin  Clémence  Ifaure 
dota  l’Académie , de  fon  propre  patrimoine. 

Ce  Manufcrit  eft  en  Langue  Romance  ; lavcr- 
fification  eft  plus  exafte  & plus  harmonieufe  que 
celle  de  plufieurs  Poètes  des  quinzième  & feiziéme 
fiecles.  Il  contient  une  Grammaire , une  Rhétori-* 
que  & une  Poétique. 

Tandis  que  l’Académie  des  Jeux  Floraux  fe- 
couaitau  loin  le  flambeau  du  génie,  TUniverfité 
de  fon  côté  diftribuait  la  lumière  des  Sciences.  Son 
origine  remonte  au  fameux  Traite  par  lequel  Ray- 
mond VII  cedc  fes  États  à Louis  IX.  Elle  prit  une 
nouvelle  face  fous  Philippe-le-Bcl.  Le  nombre  des 
Profefleurs  fut  augmenté.  Les  objets  de  l’enfei- 
gnement  étaient  alors , la  Théologie , la  Jurifpru- 
dence  Civile  & Canonique , la  Médecine  & les 
Arts.  En  1513  l’aftluence  de  fes  Écoliers  y était  (i 
confidérable  , que  Jean  de  Coras,  pere  du  Poète 
du  même  nom  , y diélait  à quatre  mille. 

’ Parmi  lés.hommes  célèbres  que  cette  Unîverfité  a 
produits , on  diftingue  Accurfe , Cuj  < qui  porta  le 
flambeau  de  la  Philofophie  dans  l’étude  d’une  Science 
qui  en  paraiftaît  fi  peufüfceptible^Ie  célébré Pibrac, 
Maran  , le  favant  Auteferre , aufti  profond  Hifto- 

lien  que  grand  Jurifconfulte  & critique  excellent  5 

Guiilainne  Nogaret , dont  le  favoir  & la  fermete 


furent  fi  funeftes  à l’audacieux  Bonîface  VIII  i 

Cambolas,  Dolive,  Catellan,  &c.  (O 

Ces  Sciences  font  profcrites  aujourd’hui , mais  le 
même  génie  qui  en  faifait  l’objet  de  fes  travaux  , 
ne  s’attachera-t-il  pas  plus  efficacement . a des 
Sciences  plus  fubllmes  & plus  utiles  ? Au  tems  ou 
Cujas  écrivait,  Montefquieu  lui  eut  peut-être  ete 
fupérieurj  à l’époque  où  Montefquieu  publia  fou 
immortel  ouvrage  de  l’Efprit  des  Lois , Cujas  peut- 

être  eut  été  plus  loin  que  lui.  ^ ^ ^ 

Enfin  vint  le  tems  de  l’éreflion  des  Sociétés 
favantes  en  Académies.  Le  Gouvernement  avait 
donné  fa  fanflion  à celle  des  Jeux  Floraux.  Long- 
tems  après  la  Société  des  Sciences  , formée  par 
trois  Touloufains , obtint  le  même  privilège  , mal- 
gré tous  les  obftacles  que  lui  fufciterent  quelques 
Académies  de  la  ci-devant  Province  de  Languedoc. 
Ses  Recueils  en  quatre  vol.  /«-4°.  contiennent  une 
partie  de  fes  travaux  & de  fon  hiftoire  ( d ). 

Avant  la  création  de  cette  Société , Touloufe 
avait  fait  des  progrès  rapides  dans  la  carnere  des 
Sciences.  Paul  Riquet , par  leur  fecotirs , avait 
exécuté  fon  grand  projet  du  Canal  de  communica- 
tion des  deux  Mers.  Fermât , le  rival  de  Defcartes 
& le  précurfear  de  Newton  , Magiftrat  irréprocha- 
ble Scfévere,  Jurifconfulte  profond  & Poète  élé- 
gant , avait  porté  les  Mathématiques  au  plus  haut 
point  de  perfeaion  , tandis  que  Magnan  donnait 
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m nouvel  elTor  à l’Aftronomie  & à la  Phyfîque, 
Ces  deux  dernières  Sciences  étaient  encore  à leur 
aurore  ; l’efprit  de  fyftême  entravait  leur  marche  5 
mais  avoir  reconnu  qu'il  fallait  fubftituer  à cet 
cfi)rit , l’obfervation  & l'expérience , c'était  avoir 
fait  un  grand  pas  dans  la  carrière. 

Cependant  la  Société  des  Arts  répandoit  à Toü- 
loufe  & dans  les  environs,  leur  bienfaifante  clarté* 
Elle  devait  fa  première  inftitution  au  droit  d’image 
qu’avaient  les  Capitouls  depuis  les  anciens  Comtes 
de  Touloulc.  Il  s’établit  un  attelicr  permanent  de 
Peinture  à la  Maifon  Commune.  Des  Peintres  vin- 
rent y exercer  leurs  talens.  Bachelier , éleve  de 
Michel- Ange,  par  fes  ouvrages,  fît  connaître  à 
fes  compatriotes  le  bon  goût  de  la  Sculpture  & de 
l’Architedure.  La  Peinture  y eut  des  Maîtres  qui 
rivaliferent  avec  ceux  d’Italie  , & dans  ces  derniers 
tems  fès  Écoles  de  Deflîn , où  les  Artifans  envoient 
leurs  enfans  de  plufîeurs  lieues  au  loin  , ont  mérité 
de  fervir  de  modèle  à la  Capitale  pour  une  École 
lèmblable.  Tout  le  monde  fait  que  le  Miniftre 
chargé  de  la  Police  de  Paris , ayant  appris  l’éta- 
bliflement  de  ce®  Écoles , en  demanda  à îa  ci-devant 
Académie  , les  Statuts  & les  Réglemens , & qu’il 
s’y  conforma  dans  l’exécution  de  fon  projet.  G’eft 
ainfî  qu’autrefois  un  Roi  d’Aragon  députa  à l’Aca- 
démie des  Jeux  Floraux , pour  lui  demander  le 
Statuts  5 les  Ufages  & les  Lois  de  cette  Société , U) 
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■ N’oublions  pas  que  dans  ces  deux  Lycées , lel 
femmes  difputaient  le  prix  & les  obtinrent  fouvent , 
& que  depuis  plus  d’un  fiecle , les  Jeux  Floraux 
avaient  leurs  Saphos  & leurs  Corinnes.  Lorfqu’elles 
avaient  remporté  certain  nombre  de  Prix  , elles 
avaient  le  droit  d’affifter  au  rang  des  Académi- 
ciens , aux  AlTemblées  publiques  & d’y  lire  ou  faire 
lire  leurs  Ouvrages.  De  ce  nombre  ont  été  Marie 
de  Calages , auteur  d’un  Poëme  Epique  ; F rançoife- 
Marie  Chalvet  de  Malenfant  ^ Marie  d’EncaulTe  , 
Marie  deCatellan,  Jeanne  de  Segla  de  Montegut 
dont  le  fils  a fait  imprimer  les  Poéfies  en  deux  vol. 
//2-iz  3 la  célébré  féduifante  Druiihet , &c.  (/>  > 

Toutes  les  Sciences  8c  tous  les  Arts  étaient  réu- 
nis à Touloufe.  La  Mufique  en  efi  un  pour  lequel 
fes  habitans  & ceux  de  fies  environs  femblent  être 
nés  5 la  nature  leur  a Tout  accordé  à cet  égard  j 
facultés  intelleélueHçs  & phyfiques  3 difpofitions 
' heureufes , voix  agréables  dans  tous  les  genres. 

Depuis  rétablilTement  de  l’Académie  de  Mufique 
à Paris , cette  partie  du  Département  de  Haute- 
Garonne  lui  a fourni  ,^ainfi  qu’au^c  autres  Speéfa- 
des , des  Adeurs  célébrés.  Geliotte  , en  partant 
de  Touloufe  pour  la  Capitale  , y laifTa  un  ami  qu’il 
voulait  amener  avec  lui , 8c  dont  la  voix  était  pins 
belle  que  la  fienne.  Encore  au'jourd’hui  Lays  , Rey 
font  les  délices  de  l’Opéra , 8c  des  Citoyennes 
Raynaud  les  plaifirs  de  l’Opéra  comique.  Giles , 
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Valette  , Mondohville  & quelques  autres , fe  font 
diftingués  par  leurs  favantes  compofitions  & par  un 
goût  qui  leur  était  particulier.  ( 

Terminons  ici  refquilTe  d’un  tableau  qu’il  ferait 
aifé  d’étendre  encore,  (g)  Notre  deffein  a été  de 
prouver  par  les  faits , que  le  goût  des  Lettres , des 
Sciences  & des  Arts , eft  comme  inné  parmi  nous  ; 
qu’il  y eft  acclimaté  depuis  près  de  deux  mille  ans  ; 
que  la  barbarie  a pu  l’y  comprimer  pendant  un 
tems  5 mais  non  l’en  bannir  ^ & que  puifqu’il  s’eft 
foutenu  dans  un  fi  long  efpace , malgré  tant  de 
révolutions , il  n’eft  pas  à craindre  qu’il  dégénéré  à 
l’avenir. 

Ceux  qui  propofent  de  tranfporter , le  Lycée 
ailleurs , ont-ils  vu  les  fuites  de  leur  projet  ? Si 
après  l’expulfion  des  Wifigoths , les  études  fe  rele- 
vèrent avec  plus  d’éclat , n’eft-il  pas  à préfumer 
que  le  génie  des  Arts  , libre  & indépendant , ex- 
porté dans  des  climats  q^’il  ne  fe  ferait  pas  choift 
lui'inême , reviendrait  bientôt  dans  fon  ancienne 
patrie. 

Le  Commerce  a fon  gftie  particulier,  mais 
rarement  a-t-on  vu  le  genie  des  Sciences , des 
Lettres  & des  Arts  fe  fixer  dans  les  Villes  Com- 
merçantes. Quels  monumens  avait-il  eleves  dans 
Tyr  & Carthage  l Dans  des  tems  plus  modernes , 
il  nç  s’arrêta  fur  les  bords  de  la  Mer  Adriatique , 
que  lorfqne  le  Commerce  de  l’opulente  Venife 
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commença  à décliner.  La  Hollande  qui  a fait  delà 
Librairie,  l’une  des  principales  branches  de  fon 
Commerce , attire  un  grand  nombre  de  Savans  dans 
Amfterdam&  laHaye  ^ mais  ils  font  tous  étrangers. 
L’Angleterre  feule  a fu  concilier  le  Commerce , les 
Sciences  & les  Lettres  ; mais  les  Arts  , tels  que  la 
Peinture,  la  Sculpture,  l’Architeélure , la.Mufi- 
que  ne  s’y  font  jamais  élevés  à une  certaine  hauteur. 

Ces  obftacles  ne  font  pas  les  feuls  qu’offre  le 
projet  de  placer  le  Lycée  à Bordeaux  ou  a Mont- 
pellier. ' . 

Chaque  Lycée  doit  être  placé  au  point  central  du 
plus  grand  cercle  poffible.  Touloiife  , à Une  égale 
diftance  de  Montpellier  & de  Bordeaux , eft  ce 
point.  Elle  peut  donc  réunir  dans  fes  Écoles , a 
peu  de  frais  pour  les  parens , les  Éleves  de  toutes 
les  parties  de  la  circonférence  de  ce  cercle  , & vous 
propofez  de  tranfpofer  ce  faifeeau  de  lumières  a 
l’une  ou  à l’autre  des  extrémités  des  rayons  les  plus 
éloignés  , de  maniéré  que  ni  le  centre  ni  le  rayon 
oppofé  ne  puiffent  participer  à fa  clarté  ! 

' Qui  ne  fait  d’ailleurs  que  dans  le  tems  de  calme 
& d’abondance  , le  prix  des  denrées  de  première 
néceffité  , eft  dans  Ces  deux  Villes  plus  que  double 
de  celui  où  elles  font  à Touloufe  ? Ainfi  les  frais  de 
\ voyagea  une  diftance  fi  éloignée^  la  cherté  de 
vivres^  la  difficulté  de  correfpondance  & de  com- 
munication , dans  le  cas  de  maladie ,'  dégoûteront' 
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les  pareas  qui  n^auront  qu’une  fortune  bornée,' 
d envoyer  leurs  enfans  au  Lycée  , pour  y acquérir 
Jes^onnaifTances  qu’ils  ne  trouveront  pas  dans  les 
Ecoles  centrales. 

Dans  un  Gouvernement  bien  ordonné,  quel 
qu  il  foit  , il  importe  que  les  avantages  & les 
défavantages  foieiit  également  répartis  dans  tous 
fes  points  ^ -qu’une  Commune  ne  s’enrichilTe  point 
des  pertes  ae  l’autre  j qu’elles  fè  prêtent  des  fe- 
cours  mutuels  dans  les  circonftances  malheureulès  ^ 
que  les  pertes  de  celle-ci  puilîenj  être  compenfées 
par  les  bénebces  de  celle-la , en  reipeélant  les  pro- 
priétés de  chacune.  Quelle  des  trois  Communes 
cü.  celle  qui  a le  plus  perdu  par  les  effets  néceffaires 
de  la  Révolution  ? Le  Commerce  de  Bordeaux  & 
de  Montpellier  a fans  doute  été-îgêné  par  la  Loi 
du  maximum  ; mais  la  fupprefîîon  de  cette  Loi  Tâ 
rendu  plus  florilîant  8c  lui  a^donné  un  elTor  qu’il- 
n’avait  certainement  pas  auparavant  ^ Montpellier , 
nous  le  répétons  al’avantage  de  Les  Écoles  de  Mé->  ^ 
d«cine , qui  ont  été  pour  cette  Commune  parci-  ' 
monieufe d’une  très-grande  relTource  dans  cette 
Crife.,^  . ' 

, La  Révolution  au  contraire  a enlevé  à Tôiiloufe 
toutes  fes  reffources  : fon  Parlement,  dont  le 
relTort  était  prerqu’aulïï  étendu  que  celui  de  Paris,; 
fes  diiferens  Tribunaux  ^ fon  Univerfîté  attiraient" 
une  foule  d’Étrangers.  Touloufe  n’a  pas  murmuré/ 
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de  leur  fuppreflion , elle  ne  voyait  que  le  blea 
qui  devait  en  réfultcr  ^ mais  fes  pertes  n’en  font 
pas  moins  réelles.  Elle  efpérait  que  le  Lycée  l’en 
indemniferait  en  partie;  deux  Communes  célébrés 
par  leur  opulence^  fe  difputent  à qui  lui  enlèvera 
cette  refîburce  •,  & par  une  inconféquence  fingu* 
liere , ces  Cités  après  avoir  applaudi , avec  toute 
la  France,  à la  fuppreflîon  des  Parlemens,  par- 
ce que  les  Plaideurs  étaient  obligés  de  fe  confumer 
en  fraix,  pour  fe  rapprocher  de  leurs  Juges , vou- 
draient placer  le  Lycée  à cent  lieues  des  éleves  & 
des  ProfelTeurs,  qui  pourraient  rendre  les  fervices 
les  plus  elTentiels  au  Midi  de  la  République. 

Non , Citoyens  , vous  ne  fouffrirez  pas  que  la 
patrie  des  Arts , qu’une  Population  de  plus  de 
dojooo  âmes  foient  facrifiées  au  caprice  & à la 
mefquine  ambition  d illufircr  fon  pays  natal. 

Citoyens,  ü lorfque  Periclès,  du  fein  de  fa 
RépubKque  , répandait  les  monumens  dans  toute 
fon  étendue  & y faifait  circuler  les  lumières , des 
Novateurs  avait  propofé  de  tranfplanter  les  Arts 
d’ Athènes  dans  une  extrémité  de  l’Attîque  ou  dans 
quelqu’une  de  fes  Colonies , quel  accueil  penfez- 
vous  que  ce  grand-Elomme , & le  Peuple  dont  il 
était  l’Idole , auraient  fait  à cette  abfurde  propo- 
rtion ? I Eh  bien  ! je  ne  crains  pas  de  le  dire , fi 
Paris  eft  l’Athenes  des  Départemens  Septentrio- 
naux, ‘Touloufê  peut-être  cor.fiderée  coBome  TA- 
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thenes  des  Contrées  Méridionales  de  la  Répu- 
blique Françaife.  Touloufe  {à)  eft  une  des  Corn-  ’ 
munes  qui  ont  onvoye  le  plus  grand  nombre  de 
fujets  aux  Écoles  Centrales , & ils  y ont  obtenu 
la  plupart  le  prix  de  leur  mérite. 

Les  Auteurs  du  nouveau  plan,  ont  ils  feulement 
pris  en  confidération  les  dépenfes  immenfes , les 
avaries  que  les  inftrumens  des  Sciences  & des  Arts 
entraîneraient  dans  le  tranfport  j les  édifices  qu  il 
faudrait  faire  conftruire  ? connaiffent-ils  les  nom- 
breux établiiTemens  faits  jufquîti  à Touloufe, 
pour  l’inftruaion  publique , établilfemens  dont  les 
uns  peuvent  être  confervés  , & les  autres  adaptés 
à peu  de  fraix,  aux  vues  particulières  de  la 
Convention? 

Cette  grande  Cité , inere  inftitutrice  des  Con- 
trées Méridionales  de  la  France  , olFrait  avant  la 
Révolution,  à la  jeuneffe,  deux  Colleges  de  plein 
exercice  pour  les  Belles-Lettres,  les  Scisnces  & 
les  Arts  -,  des  Écoles  de  Droit  les  plus  célébrés 
de  la  France  ; des  Écoles  de  Médecine  qui  era- 
bralTaient  toutes  les  Sciences  rdatives  à l’Art  de 
guérir  ; des  Écoles  de  Chirurgie  qui  ont  produit 
le  plus’grand  bien,  dans  les  pays  voifins  & fur-tout 
dans  les  Campagnes  ; des  Académies  dans  tems 
les  genres,  foit  de  Sciences  & d’ Arts , foit  d^ 
quitation  & d’Efcrimei  trois  Obfervatoires  d A^ 
tronoipie,  meublés  d’excellens  & nombreux  Inf- 
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tfumens-,  deux  Cabinets  publics  l’un  de  Phyfiqne 
expérimentale,  doté  & enrichi  de  plus  belles 
machines  , par  la  ci-devant  Province  de  Langue- 
doc, l’autre  de  Chyraie,  Un  Jardin  de  Botanique  , 
'contenant  une  collection  tres-abondaute  de  plantes 
exotiques  & indigènes  ; quatre  Bibliothèques 
publiques , réduites  à deux , depuis  la  fuppref- 
fion  des  Maifons  Religieiifes  : des  Colleélions  par- 
ticulières d’Antiquités  & d’Hiftoire  naturelle;  un 
raffemblement  de  Tableaux  , qui  devient  tous  les 
jours  plus  confidérable;  dix  Colleges  de  Bourfiers  ; 
une  Académie  de  Peinture  , Sculpture , Architec- 
ture , la  fécondé  de  la  République , & plulieurs 
autres  établiffemens  relatifs  à l’enfeignement.  ' 
Ces  objets  précieux  exiftent  encore  en  grande 
partie.  Les  Études  , les  Cours  publics , la  fréquen- 
tation des  Bibliothèques  , le  zele  des  ProfelTeurs', 
l’émulation  des  Éleves  fe  font  toujours  foutenus 
à Touloufe.  Si  ces  derniers  font  en  moins  grand 
nombre,  c’eft  parce  que  la  plupart  combattent 
pour  la  Patrie. 

Tous  les  élémens  qui  doivent  compolêr  le  Ly- 
cée , travaillés  & polis  par  le  tems  & l’expérience , 
fe  trouvant  à pied  d’œuvre , leur  diftribution  fera 
très-prompte  & très-aifée  ; dans  l’intervalle  qu’exi- 
geraient le  tranljtort  de  tant  d’objets  à Montpellier 
ou  à Bordeaux , les  établifleraens  qu’il  faudrait  y 
créer  , tels  qu’un  Oblèrvatoirc  meuble  de  tous  lès 


Inflrumens  , des  Cabinets  d’Hiftoire  naturelle  f 
des  Médaillers , de  Phyfique  expérimentale  des 
Laboratoires , un  Jardin  de  Botanique  propre  à 
réunir  toute  efpece  de  plantations  , des  pépinières , 
un  vafte  terrein  pour  des  Cours  & des  Expériences^ 
d’ Agriculture , tel  en  un  mot  que  celui  qu’on  pré- 
pare à Touloufe  ^ des  Écoles  de  Gymnaftique , de 
Natation , d’Efcrime  & tant  d’autres  dont  la  jouif- 
iknce  ferait  encore  pour  long-tems  interdite  au 
Public  ^ dans  cet  intervalle , dis- je , le  Lycée  de 
Touloufe  ferait  organifé , mis  en  adivité  , & pour- 
rait même  fervir  de  modèle  pour  rétabliflement  des 
autres  Lycées.  La  Commune  de  Touloufe  offre  des 
locaux  affez  vafles  qui  n’exigeraient  d’autre  dépenfe 
que  celle  de  les  approprier  au  but  qu’on  fe  pro- 
pofe  (i). 

Français  , les  Nations  voifines , jaîoufes  de 
vos  avantages  , vous  ont  fouvent  reproché  d’être 
inconftants  & légers^  de  vous  prévenir  aifément  en 
faveur  de  la  nouveauté  , fur-tout  lorfqu’cüe  vous 
offre  le  fîngulier  & le  merveilleux.  Il  eft  tems  de 
faire  ceffer  ces  imputations  vraies  ou  fauffes , & de 
prendre  ce  caraéfere  ferme  & inaltérable  qui  con-‘ 
vient  à des  Républicains.  Ne  fouffrez  plus  que  lé 
charlatamfme  qui , fi  fouvent  abufa  de  votre  cré- 
dulité , vous  féduifepar  fes  fophifmes.  Vous  avez 
vu  Linguet  vouloir  vous  perfuader  que  le  pain  étoit 
un  aliment  mal  fain , une  fubftance  malfaifente  } 


^ 

Mefiner , fanatifer  une  partie  de  la  Natioh , en  lui 
’faifant  adopter  un  fyftême  qu’il  n’entendait  pas 
lui-même.  Français  , abjurons  pour  jamais  cette 
crédulité  qui  alluma  les  torches  du  fanatifme  5 n’ou- 
blions pas  que  nos  peres  ont  brûlé  des  Sorciers , 
& cru  aux  Revenans  y qui  lait  ^ d abfurdites  en  ab- 
furdités , jufques  où  l’efprit  de  paradoxe,  fomenté 
par  l’avaricc  & l’orgueil  peut  nous  mener  encore  ^ 
il  vous  invitera  peut-être  bientôt  a^arracher  les  ceps 
de  vigne , épars  fur  les  rochers  qui  bordent  les 
rives  du  Rhône  , pour  les  tranfporter  fur  les  hau- 
teurs de  Montmartre , avec  la  promelTe  folemnelle 
de  donner  aux  vins  qu’ils  produiront  une  qualité 
fupérieurel  Vous  riez  , CITOYENS  ; la  propofition 
qu’on  vous  feit  d’arracher  de  leur  pays  natal , les 
Mufes , les  Arts  & les  Sciences  pour  les  tranfpor- 
ter à Bordeaux  ou  à Montpellier , eft-elle  plus  rai- 
fonnable  2 


NOTES. 

(zj)  Paufanias.  Tite-Live  , 1.  $ ;JStrabon , 1.  iv  ; Juftin,  1.  X4  '; 
Cicéron  , Cujas  , Diodore  de  Sicile.  Voyez  les  Hiftoriens  de  Lan- 
guedoc ; Lafaille  , aux  t,  x & 2. 

(b)  Martial  , 1.  8 , Ep.  72;  Aufonne  *,  Sidoine  Apolinaire  lui 
donnent  l’épithete  de  Palladienne  ou  Savante  , dénomination  qu’il 
paraît  que  Touloufe  avait  avant  eux  ; fans  cela  , quelle  apparence 
que  ces  trois  Poètes  fe  fulTent  ainfi  copiés  ? 

(O  La  longue  nomenclature  des  auteurs  qui  ont  écrit  fur  le  Dro^C 
civil  & canonique  J fatiguerait  le  leSeur.  Dans  ce  nombre^  il  y c!t_ 
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a de  plus  (^lebres  les  uns  que  les  autres  , tels  que  Benediâi , Fer- 
riere  , Dufaur  de  Saint-Jory,  Dufarrier,  Duranty  , Gregorius  To- 
lofanus  , de  Belloy-Segla  , la  famille  de  Berthier,  Laroche-Flavin  , 
Majoret , F.  Bouiaric  , Furgole  , &c.  Il  eft  à remarquer  que  tous 
ne  fe  fout  pas  bornés  à la  Jurifprudence  , &.  que  plufîeurs  ont  pu- 
blié d’excellens  Ouvrages  d’Hiftoire,  de  Critique  , de  Littérature, 
& fur  diverfes  fciences. 

(ri)  Les  trois  derniers  ont  été  rédigés  par  le  citoyen  Caftîlhon  : 
riiiftoire  de  cette  Académie  remonte  à l’année  1729.  Sage,  Apothi- 
caire , Gouazé  & Carrière  , Médecins , s’unirent  à quelques  autres 
Savans,  St  obtinrent  la  permilîion  de  s’afTembler  : la  Municipalité 
vint  à leur  fecours  , & leur  donna  un  jardin  pour  les  plantes  , & 
une  des  tours  des  remparts , pour  y élever  un  obfervatoire,  Cett® 
Société  excita  l’émulation  & la  jaloufie  : des  CommilTaires  furent 
nommés  pour  examiner  fes  progrès , & fur  le  compte  qu’ils  en 
endirent , elle  fut  érigée  en  Académie. 

(e)  Voyez  l’hift.  de  cette  Académie , & Surita  Hiftorien  Efpagnol. 
Les  Peintres  étrangers  qui  pafîkient  à Touloufe , ne  manquaient  pas 
de  vifiter  l’attelier  de  la  Maifon  Commune  ; mais  tout  fe  bornait  à 
quelques  portraits  , lorfque  Dupuy  du  Grez , citoyen  paflionné  pour 
le  progrès  des  Sciences  & des  Arts , favant  Artifte  lui-même , verfé 
dans  la  connaifiânce  des  langues  anciennes  8t  modernes  , profond 
Jurifconfultc  , Critique , Hidorien  , & Peintre  , elîâya  d’établir  vers 
le  milieu  du  dix-feptieme  fiecle  , une  Ecole  publique  pour  le  delîin. 
II  expofa  à fes  fraix  un  moJele  vivant  -,  il  donna  des  prix  aux  éle- 
vés , & leur  laifla  en  mourant  un  excellent  traité  de  Peinture.  Cet 
cflai  fut  l’origine  d’une  école  publique  , à laquelle  les  célébrés 
Rivais  , Cammas  & Giozat  donnèrent  une  forme  plus  régulière , 
&.  de  nouveaux  encouragemens.  Les  Officiers  Municipaux  concou- 
rurent à leur  zele  , expoferent  des  modèles  vivans  payés  par  la 
Commune,  fondèrent  des. prix,  8c  cette  école  enfin  fut  érigée  en 
Académie  de  Sculpture  , Peinture  & Architeâure.  On  y enfeigna 
outre  le  Defiin , la  Perfpeélive  , la  Géométrie  , l’Anatomie.  On  y a 
joint  depuis  d’antres  Claffies  ^une  pour  le  Génie  , une  autre  pour 
les  Ponts  & Cfiaufléçs , la  Stéréotomie  , Sîc.  Cette  Société  , Cous 
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*uelq«e  iiom  qu'on  Veuille  la  défigner,  mérite  la  plus  grande  cou- 
fidéraiion  de  la  par.  du  Gouvernement  , foi.  à canfe  des  grand. 
Artiftes  qu'elle  a produits , foit  à caufe  du  goût  qu’elle  a répandu 
fur  les  Arts  & Métiers  des  pays  méridionaux , fort  parce  qu’apres 
la  ci-devant  Académie  de  Paris , elle  eft  la  meilleure  ou  plutôt  la 

lèule.  ,, 

Cf)  On  compte  parmi  les  Touloufains  qui  fe  font  tendus  cele- 

bres  dans  les  Lettres  Statius-Surculus , qui  enfeigna  la  Rhétorique 
dans  les  Gaules  en  joo-  Arborius-Magnus , oncle  d’Aufonne , il 
prit  foin  de  l’éducation  de  Julien  & de  fes  freres  ; plufieurs  Trou- 
badours , connus  par  l’hiftoite  St  par  leurs  manufcrits  , dépofés 
dans  la  Bibliothèque  Nationale  de  Paris  ; St  un  grand  nombre 
,’d’auttes  qui  précédèrent  la  Société  des  Jeux-Floraux.  Les  fuivantt 
doivent  être  regardés  comme  faifant  partie  de  cette  alTociation. 
Jean  Dupin , Evêque  de  Rieux  , auteur  de  divers  Ouvrages,  re- 
cherchés des  Savant.  Pierre  Bunel,  l’ingénieux  St  fubUraeGoudouli, 
Nicolas  Bertrand,  Jarric  , Berthier , Catel,  Lafaille  , Cazanove , 
Goutoulas , Grammond , Doujat , Larroche-Flavin  , Chalvet , May- 
nard , Maufdc  Dupuget-de-Lalferre , Marcel , Pecbantré , Campif- 
tron  , Tourreil , Palaprat , Sic. 

(g)  Le  Comité  d’inftruaion  publique  peut  encore  confulter  deux 
Mémoires  trèi-détaillés , qui  lui  furent  adreflés  par  le  Diftria  jl’un 
fur  le  Jardin  des  Plantes , il  y a environ  fept  à huit  mois  , l’autre 
vers  le  commencement  de  cette  année  , contenant  un  état  des 
établiffemens  qui  font  à Touloufe  , relatifs  à l’enfeignement  ; 
un  tableau  des  Profefleurs  dans  tous  les  genres  , avec  des  notices 
■ fur  le  degré  de  leur  mérite  , fur  leur  profeflîon  antérieure , leur 
civifme , &c.  Une  lifte  raifonnée  des  perfonnes  qui  fans  être  Pro, 
feflèurs  , cultivent  les  Lettres , les  Sciences  & les  Arts.  La  ré- 
daaion  de  ces  deux  Mémoires  fut  confiée  au  Citoyen  Caftiihon  , 
Bibliothécaire  du  College  National. 

(hj  Pour  éviter  une  fufpenfion  d’études  qui  eût  pu  être  funefte 
à la  jeuueflë  , on  fe  hâta  d’organifer  un  Enfeignement  provifoire  , 
& de  le  foumettre  à la  furveillance  d’un  Direôoire  , auquel  le 
Repréfentant  donna  fa  fanôion. 
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(i)  Le  College  National  & les  , b Maifon  de  lâ 

el-devant  Midîon  ; leivade  Couveht  des  «i^devant  Jacobins  , qui 
îie  font  réparés  que  par  i^es  jardins  , formeraient  un  local  aflèz 
étendu  pour  y réunir  toutes  les  parties  de  l’éducation  phyfîque  & 
«orale  , & pour  tous  les  objets  du  Lycée. 


EXTRAIT  DES  REGISTRES 


du  Département  de  Haute-Garonne , 

Du  zi  Ventôfey  troljîe me  année  Républicaine, 

V U au  Département  de  Haute . Garonne  entrait  de  la  Délî-' 
bération  du  Direâoire  des  Etudes , du  vingtième  Ventôfe  courant , 
portant  que  le  Département  fera  ihvité  de  faire  livrer  à l’imprefliou 
un  Mémoire  fait  par  le  Citoyen  Caftilhon,  tendant  à prouver  la 
néceflîté  d’établir  à Touloufe,  de  préférence  à Bordeaux  & à 
Montpellier  , un  des  Lycées  qui  feront  décrétés  pour  l’Inftruftîon 
publique, 

L’Adminiftratîon  pénétrée,  de  la  néceflité  qu’il  y a d’indemnifer 
Touloufe  des  pertes  qu’elle  a éprouvé  par  la  Révolution  , en  éta- 
blilîânt  dans  fon  fetn  l’un  des  grands  enfeignemens  de  la  République, 
après  avoir  pris  le&ure  du  Mémoire  fait  par  le  Ciroyen  Caftilhon , 
da!}S  lequel  elle  a vu  avec  pîaifir  que  fout  développées  toutes  les 
raifoîis  qui  militent  en  faveur  de  cette  Commune , 

L’Adminiftration  du  Départemeut  de  Haute-Garonne  arrête* 
que  le  fufdii  Mémoire  fera  imprimé  au  nombre  de  deux  cens  exem-  ‘ 
plaires , & qu’il  en  fera  incelîàmment  envoyé  une  certaine  quantité 
au  Comité  d’Inftruâion  publique,  à la  Députation  de  Haute-Ga- 
ronne & autres  Citoyens,  afin  d’obtenir  pour  la  Commune  de 
Touloufe  Fétabliftèment  dont  s’agit. 

GARY  le  fils , Préfîdent. 

Eeguillet,  Secrétaire  Général, 


